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la question industrielle et domestique n'a pas non
plus été négligée.

Tous les ressorts sont en excellent acier anglais.
Le sommier, applicable d'ailleurs à tous les gen-

res de lit, en bois ou en fer, s'adapte sur le lit en
fer spécial, à l'aide de quatre boulons à oreilles,
qui se vissent et se dévissent en un clin d'œil.

Enfin, grâce à l'extrême simplicité de la construc-
tion, qui se concilie si parfaitement avec la solidité,

la propreté, la commodité, la légèreté et l'élégance,
M. Coste a pu établir ses sommiers à des prix bien
inférieurs à ceux de tous les systèmes essayés jus-
qu'ici.

Il n'est, avec de pareilles qualités, nullement
surprenant que le système ait obtenu un succès
inouï et immédiat, que M. Coste ait toutes les
peines du monde à suffire à la multiplicité des
commandes, et que toutes les bonnes maisons de

literie se soient empressées de se pourvoir du nou-
veau sommier.

Nous apprenons, en ce moment même, qu'un de

nos ministres vient de décider la mise eu expé-
rience du sommier de M. Coste.

Nous ignorons si l'honorable fabricant éprouve
quelque inquiétude au sujet de l'issue de cette
épreuve décisive ; mais nous avouons, quant à

nous, que s'il a des appréhensions, il nous est
impossible de les partager, ayant à la fois la plus
haute idée de l'excellence du système expérimenté
et de l'absolue impartialité de l'administration qui

a décidé cette expérimentation.
BARON.

LES GOMMES ARTIFICIELLES

ERSomm Çe ;ne connaisse les ser-
vices multipliés ;que les gffiMmes
naMirélles, pitiés garniises .aœalbiMpites

ou iSiMNMïes¡iJt.a Séatégall, «it -oeemdm

j usçpaleii à (diverses iwadŒsitJriiss,, In0-
tammemft1PIDŒDrITSappicètfeltHa teinlnaipe

des tissus ; personne aaassi (giaâ ©e^dose ©espœé-
cieuses gommes, en deHofflis de Iteeur IMMe diissïfe-
bilité, qui est un incan^émienit de quëlqu-e impor-
tance pour les industries qui les empMeimt, sont lIœID.

vice bien plus grave :

Leur prix excessif!
Un grand intérêt économique s'attachait donc à

la recherche d'un moyen pratique pour l'extraction
des gommes contenues, après tout, dans toutes les
parties des tissus végétaux indigènes aussi bien
qu'exotiques, ce moyen devant affranchir l'indus-
trie de ila nécessité coûteuse 'd'aller recueillir les
gommes,élaborées et <exsudées, en trop faible quan-
tité pour les besoins croissants de la consommation,
par les acacias du Sénégal et des piys voisins.

Mais quelle partie des végétaux indigènes conve-
nait-il ;de traiter pour extraire ces gommes, dont la
présence ne pouvait faire doute?

Un fait vulgaire offrait, à cet égard, une indication
précieuse :

C'est l'épaississememt rapide des dissolutions d'a-
midon, et l'espèce de demi-transparence qu'elles
contractent sous l'influence de la chaleur.

Ce fait dispensait même, au point de vue des ap-
plications industrielles, d'étudier la question de sa-
voir -si les gommer arabiques ou naturelles ont la
même constitution que les gommes artificielles ob-
tenues par la transformation des amidons.

Les gommes, en effet, quelle que soit leur na-
ture, ne dou'eut leurs propriétés qu'à la consistance
mucilagmeuse de leurs dissolutions, qui en fait à la
fois des épaississants, les épaissi sants par excel-
lence"et des colles iÍDoides à la fois énergiques et in-
colores.

Or, cette précieuse quaLité se sertitrouve,ideatiqtle"
dans les gommes artificielles comme dans les
gommes naturelles..

Aujourd'hui, la science théorique et l'application
industrielle s'accordent pour montrer que le pro-
blème des gommes artificielles est entièrement ré-
solu, réalisant une énorme économie par la substi-
tution des dérivés de la fécule de pommes de terre
aux gommes d'arbres exotiques.

Il y a mieux : tandis que les gommes naturelles,
dont les sortes sont très-variées, n'offrent entre elles
que des différences de hasard, fort difficilesà classer
pour obtenir des applications diverses, on est par-
venu, à l'aide de quelques modifications apportées
aux procédés1 de fabrication, à produire des variétés
de gommes artificielles dont les propriétés ne sont
sont pas seulement différentes, mais exactement
prévues, connues et définies.

Ces dérivés de l'amidon comprennent trois types
fondamentaux, que nous avons pu étudier soigneu-
semeat, avec toutes leurs variétés, dans l'usine de
M. Lyon-Lefebvre, successeur de Lefebvre-Chabert
(171, rue de Chatenton, à Paris).

Le premier type est la laïoc}me, ou amidon grillé,
qui, fabriquée avec les soins spéciaux en usage
dans l'usine de la rue de Charenton, constitue à la
fois le plus soluble et le plus visqueux de tous les
épaississants.

Elle donne, dans la teinture, des fonds clairs ad-
mirables, et, à l'impression, des couleurs d'une vi-
vacité, d'une franchise qu'on ne saurait obtenir avec
la gomme arabique.

Les usages de la dextrine ((amidoai glucose) son t
universellement connus-

M. Lyon-Lefebvre enpœéjrare plusieurs numéros,
parmi lesquels nous avons parilcuLièrementremar-
qué : la dextrine pâile, universellememLt appréciée
par la teinturerie pour l'impression des nuances ,d,&
licates;

•

La dextrine blonde, ftui a, sur lies autres ,é-paiiStcis-
sants, l'avantage dl<e me mousser que 'très-peu, (d'é-
viter ainsi les bull(eE,, les inégalités de la matière
qui en résultent, (lfue «tamarar des 1m.pn?easiasQS plus
net les et Ide ifexercer ;a®cuine action deMitt&ce sur la
surface ides ^cylindres,

La ,gomame domMe., diiîte gomme LeTebvre, fui ai
toutes les quaMltës de la gornsme araMipie, mais qui
est beaucoup jpJ1llS forte.

Mous arrivons en-ân 'à ILaigomTïïellima©.

ILa warié!té lateriquièe par M. Lyon-IL'efébvre sous
1ke inouï (de ^aŒBMélaaaseManche, et qui jugti'fit scwa
Mail pair lIIlIIII!e MaEfdbisax' parfaite, moins (clkière
I'auâ,dmm (de Me, He nœmplaee avec avmftag©, sous
toms Ikes Ta<pipofts, pour les apprêts délicats (de soie-
aies, :&e usaosséliiaes, (de frnTles, '&e teaiesmes,, ©fc.

IL îLyan-LeîfÊbvre fa;b.,âque :aussi une variété de
|*®naimeiiine spéciale pour les fleurs artificielles (et
pexar ile gommage 'des ¡em:v'eThoPlffiS ede 'lettres, des
Mandes de journaux, des timbres-poste, :elC41 (etc..

Un présence de pareils ^résultats, qui prouvent
qu'avec les dérivés de l'amidon on obtient, à un
prix de beaucoup inférieur, des résultats bien plus
parfaits, nous croyons ne pas exagérer en affirmant
que l'emploi des gommes naturelles sera désormais
limité à la préparation des produits alimentaires
et des produits pharmaceutiques, terrain que les
gommes artificielles ne lui disputent pas... quant 'à

présent.
Mais déjà nous pouvons signaler une tentative

heureuse de M. Lefebvre pour l'emploi des gommes
artificielles dans la fabrication de réglisses spéciales.

BARON.

Dans une dépêche de Philadelphie, le Times dit
que le gouvernement des États-Unis s'occupera
prochainement du percement de l'isthme de Pa-
nama.

Le Times prétend, en outre, que le cabinet paraî-
trait assez disposé à se rallier au sentiment partagé
par un certain nombre d'hommes politiques des
États-Unis, qui s'opposent à ce que les gouverne-
ments européens prennent le canal sous leur patro-
nage.

De hautes influences commerciales, y compris
la Compagnie du chemin de fer du Pacifique, seraient
aussi opposées à ce projet.

Le Times annonce 'que M. Chotteau repartira pour
la France le 16 juillet, et ajoute que le succès de sa
propagande, en faveur de la conclusion du traité de
commerce entre la France et l'Amérique, parait dou-
teux, attendu que le gouvernement américain est
oujours opposé à ce traité.

LA BIÈRE FRANÇAISE

& ce que la bière nous vient de
l'Allemagne, il n'en faut pas con-
clure qu'on n'en trouve de bonne
que dans ce pays.

La fameuse bière de Munich que
nous avons dégustée à la Koenigliche

Bierbrauerei (Brasserie royale) est- exquise, 11 eb),

vrai, parce que, destinée à servir de modèle aux
autres, elle est préparée avec des produits de pre-
mière qualité, avec un très-grand soin et avec l 'ex-
cellente eau de cette ville qui est la plus élevée de

l'Europe après Madrid.
Mais ailleurs, en Autriche, au bord du Rhin, à

Berlin même, où l'eau est détestable, dans des
dliimats les plus divers, on en fabrique aussi d'excel-
lente, ec qui tendrait à prouver qu'avec une bonne
p,r.êpax.a;d,m et des produits de premier choix on
peut ,eu fabriquer partout d'aussi bonne.

Aujourdluni que l'usage de la bière est devenu si
général et (qu'on ne saurait plus s'en passer, il a
bïeaa tfannun sanger à la tirer d'ailleurs que d'Alle-

MBagïre etàinë pas se condamner à rester éternelle-
uneat triboltaire de ce pays.

(Omi s'est donc mis à fabriquer de la bière en
ÎFteaaïC© et notamment à Paris, et si l'on n'a pas tou-

joiees mènisâ à rivaliser avec les produits de la Ba-
vière, tC'esit que les besoins de la spéculation ont
tpous&é à économiser le ihouIMon pour lui substituer
(d'amtaesmi-biiè,)i,es fort iniérierares ou que l'opération
JJIke-s"(es!t pas faite avec le même soin que dans les
pays du iNoad.

Cependant il se ifondaâParis (eJa 1784 une brasserie
«pai leaalljreprit de falbiriqueir (de la Ibière par les mêmes
tpwdés qu'en AlUeam&giie «m (en Autriche, et elle
réussit à fournir de ÏLa *bjëm simple ou de la bière
,double iquti; «©os te meam de Mère de Paris, suffit long-
temps à la consommationgénérale.

Mais depuis iSS#» (époque ((¡}la. cette brasserie passa
tntxe les mains de M.. Foirse, qui avait longtemps
é'taaâiië •ce'kfce ifabricatioaa !eml Allemagne, la bière
,qTfell<e proinaisit m arriva à .égaler les meilleures
Mètres allemandes ¡et elle œC;a 'cessé de perfectionner
;sou produit en raison. de l'augmentation immense
de la concurrent et de l'importation étrangère.,

L'emplacement qu'occupeactuellementcette vaste
brasserie, boulevard d'Italie, 26, 28, 30, grâce à sa
splendide installation, à ses caves et à ses glacières
(13, 15 et 17, rue Dareau), grâce à son outillage per-
fectionné, aux matières premières qu'elle emploie,
elle est en mesure .'de lutte* ja.'y'ec succès contre
toute concurrence-,

Les plus fins ^connaisseurs me muraient aujour-
d'hui faire la moindre différente entre la bière
bruue ou blonde de M.. Forsé et les meilleurs pro-
duits analogues,,de l"Allema,,gne ou de d'Autriche.

L'extension considérable que cette maison a prise
s'est encore accrue depuis deux ans, les droits sur
la glace ayant été abolis, ce qui était l'entrave la
plus sérieuse opposée à ce commerce.

Car, il ne faut pas l'oublier, on a beau fabriquer
la bière avec la meilleure orge et le houblon de
première qualité, l'important c'est de la conserver
fraiche. C'est sa qualité maîtresse. Si on néglige
cette précaution, la bière devient bientôt fade ou
aigre. C'est même le secret du succès de certaines
bières d'Allemagne apportées à nos Expositions
universelles de 1857 et de 1878, et qui ont redonné
une si grande impulsion à la consommation de ce
produit à Paris et mis à la mode tant de brasseries
improprement nommées, puisqu'elles ne sont que
des débits de bière ,et .non des fabriques.

C'est, en effet, la brasserie Forsé qui fournit au-
jourd'huila plupart de ces établissements spéciaux,
ainsi que les cafés, les cercles, les hôtels et les par-
ticuliers de Paris.

M. Forcé a ainsi agrandi le champ de l'industrie



nationale, et nous ne saurions assez l'en féliciter,
surtout depuis que des événements récentsont dressé
entre l'Allemagne et nous une barrière plus ou
moins élevée.

On ne voit pas pourquoi, d'ailleurs, puisqu 'il

s'agit ici d'un produit qu'on peut fabriquer partout,

nous resterions tributaires des pays étrangers pour
un objet de consommation aussi important.

La fabrication donc de M. Forsé, et les soins qu'il

a pris de la perfectionner, sont un acte de véritable
patriotisme dont on doit lui tenir compte,"' en
s'adressant à lui pour obtenir la meilleure bière
possible. CORBIN.

BIBLIOGRAPHIE

Œuvres de Chateaubriand. — Atala — René — Les

Aventures du Dernier des Abencerages, a.vee une notice

par A. France. — Paris, Alphonse Lemerre, éditeur,
27, 31, passage Choiseul.

-Une nouvelle édition des œuvres de Chateaubriand
est une entreprise plus intéressante, plus actuelle
qu'on ne le croit.

Chateaubriand est le type de cette noblesse vol-
tairienne que la peur de la Révolution poussa tout
d'un coup entre les bras de la religion qu'elle avait
si longtemps méprisée.

Son Génie du Christianisme fut le programme de ces
nouveaux croyants à manchettes et à catogan. Aux
orgies du Parc-aux-Cerfs on substitua.bientôt les
messes en musique, et cette mode a duré jusqu'à
présent.

Nulle part, cependant, on ne trouve un dédain
aussi superbe de la religion, de la royauté, de l'aris-
tocratie elle-même que dans les Mémoires d'Outre-
Tombe, la dernière hypocrisie de Chateaubriand.

De son vivant, royaliste par convenance et tradi-
tion de famille, il pensait tout bas que la République
seule était devenue possible, que toutes les vieilles
croyances, les vieilles formes sociales étaient
mortes, mais il n'osa pas le dire. Il légua ce soufflet
à ses survivants de la noblesse. Il les démasqua du
revers de ce livre si sincère et si profond.

Quant à ses premières oeuvres : Atala, René, le

Dernier des Aberwerages, publiées dans la brillante
édition de M. Lemerre, elles ne servent plus guère
que comme étude de rhétorique. *

L'homme n'est pas encore là : espérons que
M. Lemerre complétera la collection en publiant les

,
œuvres viriles du grand mystificateur.

L'Art d'écrire, par Antonin Rondelet, docteur ès lettres,,
lauréat de l'Institut, professeur de philosophie à l'Univer-
sité catholique de Paris. — Louis Vivès, libraire-éditeur,
13, rtie Delambre. Paris.

Voilà un livre qu'on ne lirait pas sans profit s'il
était resté dans les limites de son cadre.

Cette étude sur l'art d'écrire ne doit point être
confondue avec un traité de rhétorique. La méthode
de M. Rondelet est originale. C'est plutôt une série
de considérations sur la méthode de l'invention
improvisée ou réfléchie, sur les règles à suivre pour
ordonner ses idées, pour les exprimer convenable-
ment ou pour en faire la critique, qu'un véritable
code littéraire.

A ce point de vue, l'auteur a fait un travail un
peu prolixe, mais dont on lira avec intérêt un
chapitre de temps en temps, à ses heures.

Seulement là ou reparaît, à côté du savant, le pro-
fesseur d'Université catholique, c'est dans les
exemples qu'il donne ou dans certains préceptes.
Ainsi, il a horreur de l'étude des langues étrangères,
si goûtées à notre époque. Le latin et le grec lui
suffisent. Tout le reste n'est pour lui qu'un vain
bavardage.

Ailleurs, à propos de la méthode de synthèse ou
de raisonnement, M. Rondelet fera toute une expo-
sition de la doctrine chrétienne de l'amour opposée
à la doctrine païenne de la crainte, ce qui nous
paraît être tout au moins paradoxal, les Grecs, par
exemple, ayant vécu dans une atmosphère autre-
ment sereine que celle du moyen âge où florissàit
la terreur catholique.

Voilà où conduit la prévention religieuse ! D'un

bon livre d'éducation littéraire., M. Rondelet a
réussi à faire un pamphlet ultramontain. Tout le
monde y perd, et lui le premier, car il a restreint
ainsi forcément le nombrè de ses lecteurs..

L'Art de parler, par Antonin Rondelet, docteur ès let-
tres, lauréat de l'Institut, professeur de philosophie à
l'Université catholique de Paris. — Louis Vivès, libraire-
éditeur, 13, rue Delambre, 1879.

Dans le volume que nous avons sous les yeux,
l'auteur a voulu évidemment réagir contre cette
rhétorique qui s'imagine pouvoir enseigner l'art de
parler au moyen des formules et des figures de rhé-
torique. Il y a - des professeurs qui prétendent
enseigner l'éloquence, comme il y a eu des gens
d'esprit chargés de faire les allocutions ou les
bons mots que les souverains se chargeaient de

prononcer.
M. A. Rondelet dit très-bien qu'avant d'agir sur

la parole, il est nécessaire de former l'esprit. «Tout
le secret, tout l'art de l'éloquence est précisément
l'inverse de ce que professent les traités de rhéto-
rique. »

On n'arrive à bien parler que lorsqu'on est plein
d'une idée et tourmenté de l'envie de l'exprimer,
c'est-à-dire que la pensée précède toujours l'expres-
sion de la pensée. M. deBonald avait dit : « L'homme

pense sa parole, avant de parler sa pensée. »

C'est dans ces principes que M. Rondelet a écrit

son ouvrage, en étudiant néanmoins les rapports du
langage avec la parole, la différence profonde qui
existe entre l'expression écrite et l'expressionparlée,
l'éloquence naturelle, la disposition des idées au
point de vue du discours et les principes de la dic-
tion.

Une langue claire, un peu froide, mais exprimant
des idées pleines de bon sens font de ce livre une
lecture intéressante et instructive, dont tous ceux
qui font usage de la parole en public feront bien de
s'inspirer.

Tout à l'ambre et tout à l'ail.— Pas de Préface.-
Palsambleu.— Mlle Séraphine, par Gustave Claudin.
Paris,Maurice Dreyfous, éditeur, 13, rue du Faubourg-Mont-
martre.

Le titre piquant de cette nouvelle publication est
emprunté à ces vers de Voltaire, qui lui servent
d'épigraphe :

Un dindon tout à. l'ail, un seigneur tout à l'ambre,
A souper vous sont destinés.

^ On doit, quand Richelieu paraît dans une chambre,
Bien défendre son cœur et bien boucher son nez.

Là-dessus M. Gustave Claudin a fait, sous le titre
de Pas de Préface, un petit pamphlet contre le zolis-

me avec ce projet de roman naturaliste : Un drame
dans un f?-omage.

Puis sous le titre de Palsambleu, l'auteur nous
donne un pastiche de l'abbé Prévost et de sa Manon
Lescaut, une ballerine qui, après avoir ruiné un
grand seigneur français Palsambleu, s'en va à la
Nouvelle-Orléans dévorer plusieurs fils de famille et
finit par se faire épouser par un croquant amou-
reux.

La seconde nouvelle, Mademoiselle Séraphine, est
l'histoire d'une fille de barrière qui, après avoir par-
tagé ses faveurs entre un amant de cœur et un
beau-fils, en revient au premier, sur l'air de l'Assoni-
moir. C'est évidemment une critique du livre de
M. Zola que l'auteur a voulu faire, en opposant la
courtisane amoureuse de nos jours à celle du siècle
dernier. En faveur de sa bonne intention, que ce
volume, du reste amusant, lui soit pardonné.

W. R.

Petit Manuel de Mythologie, comprenant les mytho-
logies indo-européennes [et sémitiques (Hindoue, Zende,
Grecque, Romaine, Gauloise, Scandinave

,
Assyrienne,

Phénicienne, Arabe, Égyptienne), par PciulPierret, conser-
vateur du Musée égyptien du Louvre. — Paris, librairie
académique Didier et Cio, 35, quai des Âugustins.

Dans le mouvement de reconstitution scienti-
fique de notre époque on ne se douterait pas que
la mythologie elle-même ait fait son évolution.
Grâce aux conquêtes de la philologie comparée et
de l'archéologie orientale, on a dû ajouter aux an-
ciens dieux connus de l'Olympe, dont nos ancêtres
ont tant abusé, ceux de l'Egypte, de l'Assyrie et de
la Phénicie.

Ce nouvel Olympe a jeté un grand jour sur celui
que nous connaissions, non moins que sur nos pro-
pres croyances.

Au lieu d'être ancêtre, le christianisme'est de-
venu successeur.

On a retrouvé dans les Védas des symboles, des
principes, des emblêmes, qui, évidemment, ont
précédé et préparé les nôtres. La Trinité (Trimourtï),
le Christ (Christna ou Çakia-Mouni), la croix, etc., ont
précédé les mêmes idées ou symboles chrétiens de
quelques milliers d'années.

On a découvert ainsi que la mythologie, au lieu
det n'être qu'un ensemble d'agréables fictions poé-
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tiques, recouvrait de grandesvérités cosmogoniques,
religieuses, historiques, humaines, qui furent déna-
turées par la tradition.

Le temps de rire est passé. Une science sérieuse
a remplacé les gracieuses allégories de nos pères.
Si la foi étroite en souffre, la grande foi dans la lo-
gique de l'histoire et dans la grandeur de l'huma-
nité s'en augmente. Le lien de la tradition est re-
noué et, pour remonter beaucoup plus haut, cette
tradition n'en devient que plus respectable.

Telles sont les idées que nous inspire le Petit Ma-
nuel de M. Paul Pierret, qui aurait pu ajouter à sa
collection de mythologies le monothéisme juif et
le trithéisme chrétien. S'il ne l'a pas fait, d'autres
compléteront sa tache, qu'il a d'ailleurs remplie
avec une science un peu sèche, mais positive..

-

Mademoiselle Baukanart, par George' Japy. — Paris,
Georges Decaux, éditeur, 7, rue du Croissant.

Voici bien le livre le plus étrange qu'on puisse
lire! C'est une espèce d'imitation de Candide ou ,du
Voyage sentimental, sur un ton continuel de persiflage,
descendant jusqu'aux plus grossières gauloiseries,
s'élevant jusqu'aux considérations érudites, philo-
sophiques (ou filosophiques, comme dit l'auteur qUi.,l
retranche partout le ph, même dans éléfant), avec
des pages poétiques ou paradoxales sur l'amour, des
jugements très-raides sur la France, enfin un vrai
capharnaÜm que M. George Japy résume lui-même
en terminant : « J'ai retracé ces épisodes et ces
souvenirs de Blankenberghe, mêlés de rire, de la-
mentations, de plaintes, de saletés, d'inquiétudes,
de gaudrioles, de passion, d'analyse, de grossièreté,
de science, de platitude, d'amitié, d'amour, de haine
et de tendresse, — comme la vie; et je les publie
pour les classes dirigeantes, les cocottes et les di-
plomates, en leur présentant mes civilités. »

On voit le' ton. Quant à la fable, à l'intrigue du
livre, il n'y en a pas. Un Chinois qui épouse une
jeune fille belge, voilà le canevas sur lequel l'au-
teur a brodé les divagations les plus fantaisistes,
parmi lesquelles brillent çà et là quelques perles,
comme celles-ci : « Les Français n'aiment la Répu-
blique que comme une chance de devenir despotes...*

« La presse légère, qui se donne pour la crème de
l'esprit gaulois, n'est guère rédigee que par des
Allemands, des Belges, des Néerlandais et même
des princes au caviar... »

« Ah! décidément, dans une nation, le peuple, le
vrai, les paysans des campagnes, vierges de politi-
que et d'envie, les bergers et les moissonneurs, sont
ce qu'il y a de plus sain. » Etc.

Enfin, on lira le livre avec plaisir, quelque fou
qu'il soit, à cause de sa sagesse... et de l'esprit fort
amusant de son auteur.

W. R.


